
s-je. Je ne parlai pas de sa belle action.
Pourquoi ? Je n'en sais rien, chère mère. Mais je
le considérais souvent, sans qu'il y parût, et je
me disais que je ne serais nullement fâchée de
savoir tout ce qui le regarde. Ne seiez-vous pas
fière de la raison de votre grande fille, si je vous
avoue que je me surpris appelant une tempête !
C'est bien naturel. J'aurais voulu voir comment
il se conduit dans un naufrage. Malheureuse.
ment, ce souhait si sage, si raisonnable, si cha-
ritable, ne se réalisa pas.

On me demanda de la musique. Je venais de
lire quelques pages d'Ossian-ce qui n'est plus
neuf;-je jouai une vieille mélodie écossaise.
Monsieur ferma son livre et m'écouta avec un
plaisir évident. Il est écossais, pensai-je, et vous
allez voir que jP ne me trompais pas. Il ne
rgprit plus sa lecture, et quelque chose dans son
expression me disait que sa pensée était loin,
bien loin,-dans les montages et les bruyères de
l'Ecosse.

Ne l'ayant pas vu débarquer à la Malbaie,
j'avais supposé qu'il se rendait à Tadoussac.
Après le souper, j'étais avec quelques dames
dans le salon de l'hôtel. Jugez de ma surprise,
quand je le vis entrer avec cette bonne Mme
L..., qui nous le présenta.

M. Douglas me parla du plaisir qu'il avait
éprouvé en entendant un air de son pays, et ces
quelques mots simples et vrais disaient éloquem-
ment son amour pour sa patrie. Je vous assure
que jen'étais pas à mon aise, près de ce héroa.ï


